


classes de 3e qu’ils 
rencontrent cha-
que année. 

Pour renfor-
cer ce travail de 
mémoire, le pré-
sent article a pour 
objet de faire dé-
couvrir, ou redé-
couvrir, 14 résis-
tantes bressanes 
tout aussi coura-
geuses et admira-
bles que les per-
sonnalités plus 
connues nationale-
ment. Elles s’appe-
laient Huguette, 
Raymonde, Ger-
maine, ou Jeanne. étudiante, serveuse de 
café, bouchère, institutrice, agricultrice, 
etc. Elles vivaient à Louhans, à Frangy, à 
Pierre-de-Bresse, ou Villevieux, et si elles 
n’avaient pas toutes les mêmes idées po-
litiques ou religieuses, elles partageaient 
le même idéal de liberté et de refus du 
totalitarisme. Leur engagement dans la 

Résistance s’est opéré bien sûr selon des 
formes et des modalités diverses, en rai-
son de leur situation familiale, de leur 
statut social, de leurs activités profes-
sionnelles. Elles s’inscrivent parfaitement 
dans la typologie construite pour l’Yonne 
par Frédéric Gand, déjà cité. 

Typologie des résistantes proposée par Frédéric Gand 

● Les résistantes du foyer, des épouses, des mères et des filles. Mariées 
et chargées de familles, les femmes sont accaparées par des tâches do-
mestiques autrement plus pénibles qu’aujourd’hui. Entre repas, lessive, 
et soins aux grands et aux petits, la marge de liberté est bien mince pour 
qui est retenu dans son intérieur. La maison devient un lieu d’héberge-
ment et de réunions pour les résistants qui y sont également ravitaillés et 
soignés. Le foyer sert alors de cache (armes, tracts, faux papiers…) et de 
boîte aux lettres aux  organisations, pour lesquelles les femmes se trans-
forment en agent de liaison (Catégorie n°1) 
● La Résistance en couple : des femmes membres d’organisation. Plu-
sieurs époux sont entrés ensemble en résistance, et se sont renforcés 
dans l’épreuve. (Catégorie n°2) 
● La Résistance en solo des amazones : Claire Andrieux4 dit, en citant 
Annie Guéhenno5, que certaines femmes ont vécu leur « vie d’hommes », 
désignant celles qui ont transcendé le clivage masculin-féminin (…). Elles 
sont généralement jeunes, célibataires ou séparées de leurs maris 
(Catégorie n°3) 

Comme on va le voir, les résistantes 
bressanes, dont l’action est présentée ci-
dessous relèvent souvent, en fonction des 
différents épisodes de leur engagement, 
de deux des trois catégories décrites ci-
dessus, voire même des trois ! Elles sont 

évoquées sans ordre chronologique ou 
alphabétique, ni souci de hiérarchie des 
fonctions et des mérites des unes par 
rapport aux autres, avec toutefois un 
classement par territoire et champ d’ac-
tion principal. 



Les résistantes louhannaises 

Jeanne JOLY, épouse de Roger Va-
cher, 1ère résistante bressane arrêtée et 
déportée. (Catégorie n°2 : la Résistance en 
couple, au sein du même Mouvement 
Combat6) 

Jeanne Vacher est née le 23 février 
1903 à Paris. Commis des PTT à la poste 
de Louhans, elle était collègue de travail 
de Lucienne André, dont le sort est égale-
ment évoqué ci-après. Résistante de la 
première heure, elle appartenait depuis 
avril 1941 au groupe de résistants séden-
taires de Louhans créé par le capitaine 
Faure (alias François)7 et son mari Roger 
Vacher, groupe rattaché au Mouvement 
Combat. Elle fut arrêtée le 14 juin 1943 
par la police allemande à son domicile, 
au n°11 de la rue du Colombier à Lou-
hans, en même temps que son mari, sui-
te à la dénonciation des agents français 
de la Gestapo, Guy et Ménétrier8. Dépor-
tée à Schirmeck (camp annexé au Stru-
thof en Alsace), elle fut libérée le 30 mai 
1945. Son époux Roger Vacher, né en 
1898 à Châteaurenaud, électricien auto-
mobile à Louhans, également résistant 
de la première heure, fut, à partir de 
1942, avant Henri Vincent (le capitaine 
Vic), le chef du Mouvement Combat du 
secteur de Louhans, jusqu'à son arresta-
tion avec son épouse Jeanne. Déporté à 
Buchenwald, il en revint également le 30 
mai 1945. 

Simone Jeanne GONOD, née en 1906 
à Louhans, la 2e déportée louhannaise (3e 
catégorie : la Résistance en solo des ama-
zones) 

      Employée comme 
serveuse au café du 
Commerce, au n° 23 
de la rue des Arcades 
à Louhans, tenu par 
M. et Mme Magnin, 
c’est en 1942 qu’elle 
devint membre du 
Mouvement Combat, 
peut être à l’initiative 
du docteur Guimet, 

médecin à Varennes-Saint-Sauveur 
(futur médecin du 2eBCP9) qui l’aurait 
encouragée à rejoindre la Résistance. Elle 
fut rapidement choisie par Henri Vincent, 

chef des MUR (Mouvements Unis de Ré-
sistance) du district de Louhans et son 
adjoint Gaston Faizy10 pour être « la boîte 
aux lettres » de la résistance louhannai-
se, dès avril 1943. Sa mission consistait 
à recevoir les agents de la Résistance 
chargés de transmettre des messages. 
Elle détenait aussi des armes. Dénoncée 
par une jeune résistante qui avait parlé 
sous la torture, elle fut arrêtée dans son 
café le 15 mai 1944, un lundi de foire, 
par la milicienne Maud Champetier de 
Ribes11 (alias la colonelle Maud) et la 
Gestapo.  

Transférée à Mâcon, puis écrouée à 
la prison Saint Joseph à Lyon avant d’ê-
tre déportée au camp de Ravensbrück le 
13 août 1944, elle fut employée dans une 
usine souterraine installée dans une mi-
ne de sel encore en exploitation où elle 
poussait des wagonnets à 500 m sous 
terre sous la surveillance de femmes SS. 
Dotée d’une très forte personnalité et d’u-
ne force morale peu commune, elle réus-
sit, au moment de la libération du camp 
par l’Armée rouge le 30 avril 1945, à être 
une des 3500 survivantes sur 123 000 
déportées qu’a connu ce camp. Rapatriée 
par la Suède qui a pris en charge son 
état de santé, elle regagna Louhans le 12 
juillet 1945. Médaillée de la Résistance et 
de la Croix de Guerre avec palme 39-40, 
elle reprit sa vie ordinaire à Louhans. El-
le décéda le 20 février 1996, à l’âge de 90 
ans, témoignant d’une longévité peu 
commune ! 

 

Germaine MAGNIN, née à Louhans en 
1922 (3e catégorie : la Résistance en solo 
des amazones) 

Engagée comme personnel auxiliai-
re dans l’armée au moment de la déclara-
tion de guerre12, fille des propriétaires du 
café où travaillait Simone Gonod, elle fut 
agent de liaison du groupe sédentaire 
créé à Louhans au sein du Mouvement 
Combat par le capitaine Faure à partir de 
novembre 1942, en contact avec Roger 
Vacher jusqu’à l’arrestation de celui-ci, le 
14 juin 1943. Elle assura ensuite les 
fonctions d’agent de renseignement pour 
Gaston Faizy. 



Après l’arrestation de Simone Go-
nod le 15 mai 1944, dont elle reprit les 
fonctions de « boîte aux lettres » au café 
du Commerce, elle assuma, à partir du 
10 juin 1944 jusqu’au 5 septembre 1944, 
à l’époque des opérations militaires sur le 
sol bressan, des fonctions d’agent de liai-
son et de renseignement entre les diffé-
rents groupes de maquisards bressans. 
Son engagement dans la Résistance 
ayant été homologué comme un engage-
ment pour la durée de la guerre en quali-
té de PFAT (Personnel féminin de l’Armée 
de Terre), elle fut nommée adjudant-chef 
à la Libération. 

 

Thérèse COUILLEROT, alias Thérèse, 
née au Fay en 1915 (3e catégorie : la Ré-
sistance en solo des amazones) 

        T h é r è s e -
Marcelle-Eugénie 
Buguet, épouse 
d’Henri Couillerot, 
était « bouchère-
charcutière » au n° 
97, Grande Rue à 
Louhans, son ma-
ri étant prisonnier 
en Allemagne. 
Proche d’Henri 

Vincent, elle s’engagea dans le Mouve-
ment Combat à partir du mois d’octobre 
1942. Son domicile dans l’arrière-
boutique, qui offrait une seconde sortie 
sur la rue des Dodanes, a servi régulière-
ment de lieu de rencontre et de concerta-
tion pour les responsables départemen-
taux et locaux de la Résistance. Sous son 
apparence de commerçante respectable, 
insoupçonnable, elle assura à plusieurs 
reprises dans son véhicule de livraison le 
transport et le stockage d’armes ou d’ex-
plosifs à Louhans et dans ses environs. 
En accueillant et en hébergeant les 
agents de liaison comme Jean Bastard13, 
elle assura la continuité des contacts de 
la Résistance bressane avec le PC dépar-
temental de l’Armée Secrète à Cruzille. 
C’est dans ce contexte, qu’elle assura le 
14 septembre 1943 le soutien logistique 
de l’attaque à la grenade réalisée juste-
ment par Jean Bastard, dans la Grande 
Rue de Louhans, contre les deux agents 

de la Gestapo, Jules-Guy et Richard Mé-
netrier, qui avaient été à l’origine de l’ar-
restation des couples Fleury et Vacher le 
14 juin 1943 ; une attaque qui permit 
l’exécution définitive de Guy, Ménétrier 
étant seulement blessé. Par ailleurs, de 
1943 à la Libération, à la demande de 
Vic, elle a assumé également la tâche dé-
licate du service social des résistants du 
Louhannais. Elle recensa les maqui-
sards, établit un fichier, visita les famil-
les des illégaux, et distribua des subsides 
aux épouses, mères et orphelins. Ayant 
échappé de peu à l’arrestation le 15 mai 
1944 (date de l’arrestation de Simone Go-
nod), elle passa dans la clandestinité. 
Inscrite comme chef de groupe au rôle 
des FFI du 6 juin 1944 au 10 septembre 
1944, elle s’occupa dès le 9 juin du 
transport et de l’hospitalisation des FFI 
blessés dans les combats de l’été 44. 

 

Lucienne ANDRE, née à Besançon en 1920 
(3e catégorie : la Résistance en solo des 
amazones) 

      Fille d'un 
cheminot louhan-
nais, elle travail-
lait au standard 
téléphonique de 
la poste de Lou-
hans et entra 
dans la Résistan-
ce dès 1942 com-

me agent de liaison. Par ailleurs, grâce à 
son emploi, elle avait accès à des infor-
mations qu’elle communiquait à Henri 
Vincent et Gaston Faizy. Elle rejoignit en 
mai 1944 le groupe Marius (François Fla-
mand) au moment de sa mutation à la 
poste de Verdun-sur-le-Doubs. Craignant 
qu'elle ne dévoile ses malversations et 
ses dérives, Marius la fit exécuter sous le 
faux prétexte de «manœuvres anti-
françaises», à Saunières, au bord du 
Doubs, le 13 août 1944. Son père enga-
gea alors une démarche de longue halei-
ne pour la faire réhabiliter, démarche au 
cours de laquelle il obtint des témoigna-
ges très favorables de nombreux résis-
tants, dont notamment ceux d’Henri Vin-
cent et de Gaston Faizy. Au final, Lucien-
ne André, par décret publié au J.O. du 

Thérèse Couillerot 
et le capitaine Vic 



28 novembre 1951, a été réhabilitée et 
nommée au grade posthume de sergent 
FFI, avec prise de rang au 9 juin 1944 et 
la mention « Mort pour la France » inscri-
te en marge de ses actes de décès à 
l'état-civil de Saunières et de Louhans14.  

 

Mireille PIETTE, épouse Fleury (Catégorie 
n°2 : la Résistance en couple, au sein du 
même mouvement Combat) 

Avec son mari Tony Fleury (alias 
Felix) qui tenait un magasin de motocy-
cles au n°7 de la rue d’Alsace, à côté de 
l’Hôtel du Cheval Rouge, elle avait rejoint 
le Mouvement Combat dès 1941, dans le 
groupe sédentaire créé par le capitaine 
Faure sur le secteur de Louhans. Tous 
les 2 participent, avec les Vacher, qui 
sont leurs amis, à des activités de rensei-
gnement et de liaison. A ce titre, ils sont 
impliqués dans la recherche d'emplace-
ments pour les émissions de radio, pour 
les parachutages et aussi les atterrissa-
ges de responsables de la Résistance. 
C'est dans ce cadre qu'ils prennent en 
charge chez eux, dans la nuit du 19 au 
20 mai 1943, en compagnie de René Pa-
caut (le futur auteur de Maquis dans la 
Plaine), une personnalité importante de 
la Résistance dont ils ignorent le nom et 
qui vient d'atterrir deux heures plus tôt à 
Cosges. Il s'agit en fait de Daniel Mayer, 
secrétaire général du Parti socialiste 
clandestin, de retour de Londres où il 
avait rencontré le général de Gaulle, pour 
lui apporter l’accord de son parti pour 
participer au futur Conseil national de la 
Résistance-CNR15. René Mayer, qui sera 
plusieurs fois ministre sous la Quatrième 
République, a pris le train pour Lyon à la 
gare de Louhans à 7 heures du matin le 
20 mai 1943, pour participer à la prépa-
ration de la 1ère réunion du CNR qui a eu 
lieu à Paris, rue du Four, le 27 mai sui-
vant16. Arrêtée en même temps que Jean-
ne et Roger Vacher sur dénonciation des 
deux agents français de la Gestapo (Guy 
et Ménétrier), son mari Tony échappant à 
l’arrestation, le 14 juin 1943, Mireille 
Piette fut internée à Montluc, puis à Di-
jon et Fresnes, du 14 juin au 29 novem-
bre 1943, date à laquelle elle fut libérée 
faute de preuves et sans avoir parlé. 

Les résistantes de la Bresse du 
nord 

Huguette BOUTAVANT, alias Raymonde, 
épouse de Jean Simard (Catégorie n°2 : la 
Résistance en couple, au sein du même 
mouvement Francs-tireurs et partisans-
FTP17) 

      Née à Saint-Vallier 
en 191218, cette résis-
tante s’engagea dans 
la Résistance avec son 
mari, Jean Simard à 
partir du mois d’avril 
1941. Instituteurs et 
militants communis-
tes, ils avaient été mu-

tés d’office par l’inspecteur d’académie 
vichyssois Delrieu, de La Racineuse à 
Sens-sur-Seille. A la fin de l’année 1941, 
en liaison avec Gaston Plissonnier19 
(autre bressan membre de la direction 
nationale du Parti communiste clandes-
tin), ils organisèrent, à l’échelle de l’ar-
rondissement de Louhans les premiers 
groupes FTP, dont les membres étaient 
originaires de Saint-Germain-du-Bois 
(Louis Richard), Mouthier-en-Bresse 
(André et Raymonde Guipet), Frangy-en-
Bresse (Paul Buatois), Louhans (Adolphe 
Guilleminot), etc. 

A l’origine, ces groupes envoyaient 
des colis aux militants communistes em-
prisonnés, puis commencèrent à distri-
buer des tracts de propagande appelant à 
la Résistance - tracts rédigés et dactylo-
graphiés par Huguette - avant de s’enga-
ger, dès février 1943, dans la réalisation 
de sabotages ferroviaires à l’initiative de 
Paul Buatois, alias Jules Blanc. En avril 
1943, Jean Simard, qui était aussi secré-
taire de mairie à Sens, fut soupçonné par 
la Gestapo et la police de Vichy de fabri-
cation de faux papiers et de trafic de tic-
kets d’alimentation au profit de la Résis-
tance. Prévenu à temps, il passa à la 
clandestinité dans la nuit du 7 au 8 avril 
et quitta la région pour s’installer à Tou-
louse et continuer la Résistance au sein 
des FTP. Le 1er août 1943, Huguette Si-
mard, qui avait continué l’action clandes-
tine, se sentant menacée, passe à la 
clandestinité. Elle rejoint son mari à Tou-
louse. L’inspecteur d’académie Delrieu la 



fait révoquer en octobre, pour abandon 
de poste, comme il l’avait fait pour son 
mari. Puis le couple gagna Agen et Mar-
seille où Jean Simard fut chargé d’orga-
niser les liaisons radio de l’état-major FFI 
jusqu’à la Libération. 

Hermine BAILLY, alias Mimine, née en 
1902 (Catégorie n°3 : la Résistance en so-
lo des amazones) 

Couturière et agricultrice à Mou-
thier-en-Bresse où elle est née en 1902, 
elle s’engagea au sein du groupe Francis, 
noyau du futur bataillon FTP Pierre Se-
mard20, du 25 octobre 1942 au 14 juillet 
1943, date de son arrestation. Avec Jean 
Gautheron, alias Nino, André Guipet 
(alias Francis) et son épouse Raymonde 
Guipet (alias Georgette), elle a réalisé des 
envois de colis aux prisonniers, le trans-
port et la distribution de tracts dénon-
çant l’occupation par l’armée allemande, 

et des transports d’armes de Sens-sur-
Seille à Mouthier. Elle a participé à la 
préparation de déraillements de trains, 
notamment à Authumes en avril et mai 
1943, en permettant la récupération des 
outils nécessaires à ces opérations. Elle a 
aussi milité en liaison avec Huguette Si-
mard en se rendant toutes les semaines 
à vélo à Sens-sur-Seille, transportant des 
tracts ou de l’armement qu’elle détenait 
ponctuellement à son domicile. Victime 
d’une dénonciation, comme Raymonde 
Guipet, elle fut arrêtée avec elle le 14 
juillet 1943 par la brigade de gendarme-
rie de Pierre-de-Bresse, aux ordres du 
régime de Vichy. Internée avec Raymonde 
au camp de Gurs21 (Béarn) le 4 juin 
1943, elle s’évada avec elle le 10 août 
1944, et elles rejoignirent ensemble le 
maquis de Fontainebrux le 15 août 1944, 
où elles restèrent jusqu’à la Libération. 

Le Camp Francis, FTP de Fontainebrux 
André Guipet (alias Francis) est militant communiste et agriculteur à 
Mouthier-en-Bresse. Il diffuse l’Humanité clandestine et réussit une sé-
rie de sabotages sur la ligne ferroviaire Dole-Chalon. Il se réfugie à Clu-
ny le 19 mai 1943, jour où les gendarmes viennent l’arrêter. Il est dirigé 
vers un maquis. Là-bas des amitiés se nouent, huit maquisards revien-
nent en juillet 1943 et envisagent de créer un maquis localement. Ce 
groupe Francis est constitué de deux militants communistes : André 
Guipet et Jean Barbier, deux ouvriers lyonnais, membres des MUR, et 
d’autres réfractaires. Sur les indications de Paul Buatois, responsable 
local FTP, agriculteur à Frangy-en-Bresse, il s’installe dans la forêt à 
proximité de Fontainebrux, en Bresse jurassienne, dans le bois des Ver-
nes, à 9 kilomètres de Frangy, prés d’une ferme abandonnée qui possè-
de un point d’eau. La complicité alentour dont Francis bénéficie est une 
des raisons de l’implantation du camp. La ferme du père Broult, toute 
proche, sert de point de ralliement, de base de ravitaillement, de centre 
de soins (visite du docteur Perrodin de Bletterans), de centre de rensei-
gnements (écoute de la BBC, alertes). Les sabotages reprennent dès le 
mois d’août 1943 (13 opérations entre août et janvier 1944, tel le fa-
meux train de permissionnaires allemands le 22 septembre).  
Le Maquis FTP Francis est en juillet 1943 le premier maquis combat-
tant du Jura. Il prend le nom de Camp Gambetta en février 1944. Il for-
me en juillet 44 le bataillon Pierre Semard, lorsqu’un autre maquis, di-
rigé par Jean Gautheron, vient s’installer près d’eux, à Bletterans, le 20 
juillet 1944. On rappellera que Pierre Semard, né à Bragny-sur-Saône 
aux frontières de la Bresse le 15 février 1887, cheminot entré au PCF en 
1923, est devenu secrétaire général national des Cheminots CGT en 
1934. Il a été arrêté par la police française le 20 novembre 1939 (après 
la dissolution du PCF) et livré par Vichy à la Gestapo pour être fusillé 
comme otage d’Evreux le 7 mars 1942. Le choix de son nom comme 
éponyme du bataillon s’explique à la fois par son origine géographique 
et son destin tragique.  



Raymonde GUIPET, alias Georgette, née le 
23 mars 1910, à Mouthier-en-Bresse 
(Catégorie n°2 : la  Résistance en couple, 
au sein du même mouvement Francs-
tireurs et partisans-FTP et aussi, à partir 
du 14 juillet 1943, catégorie n°3 : la Résis-
tance en solo des amazones) 

Epouse d’André Guipet (alias Fran-
cis), agriculteur et militant communiste 
avec lequel elle exploitait une ferme à 
Mouthier-en-Bresse, Raymonde le suivit 
lorsqu’il s’engagea dans la Résistance à 
la fin de l’année 1942, en créant le Grou-
pe FTP Francis. A partir de là, sa vie de 
résistante se confond avec celle d’Hermi-
ne Bailly évoquée ci-dessus. 

 

Henriette BASSET, alias Yéyette, épouse de 
Georges Duchassin, alias Duchesne, ma-
réchal-forgeron à Bosjean, née à Authu-
mes en 1921. (Catégorie n°2 : la Résistan-
ce en couple, au sein du même mouve-
ment Francs-tireurs et partisans-FTP) 

Ce couple entra dans la Résistance 
en 1942, après avoir été recruté par le 
« Père Louis » (Louis Richard22, de Saint-
Germain-du-Bois), pour constituer le 
groupe franc FTP Duchesne en liaison 
avec le groupe Francis  évoqué ci-dessus. 
Le 26 octobre 1942, Yéyette participa aux 
obsèques des aviateurs anglais à Montco-
ny23. Elle participait de nuit aux sabota-
ges ferroviaires en introduisant de la 
poussière de meule émeri de la forge de 
son mari dans les boîtes à huile servant 
à graisser les essieux pour les faire 
chauffer et les neutraliser. Elle participa 
à l’organisation de distributions noctur-
nes de tracts réalisées par son mari et 
deux camarades qui intervenaient dans 
le secteur de Saint-Germain-du-Bois et 
de Bellevesvre. Elle veillait aussi en at-
tendant le retour du Groupe Duches-
ne  pour apporter à ses membres le ré-
confort moral et matériel. Le 20 mars 
1944, elle passa dans la clandestinité 
avec son mari et ses deux enfants en 
bas-âge échappant à la tentative d’arres-
tation par la Gestapo. Prévenue par un 
gendarme de Saint-Germain-du-Bois, la 
famille Duchassin, se réfugia dans la Niè-
vre, avant d’intégrer le maquis de Monta-
ron, et de rester dans la clandestinité de 

mars 1944 à la Libération. Georges Du-
chassin, alias Georges, y a pris la direc-
tion d’un groupe de dérailleurs de trains. 
Le titre de Combattante volontaire de la 
Résistance a été attribué à Yéyette pour 
la période du 1er janvier 1943 au 31 mars 
1944. 

 

Suzanne MAUCHAMP, alias Zuzu, 
(Catégorie n°2 : la Résistance en couple, 
au sein du même mouvement Francs-
tireurs et partisans-FTP et aussi, à partir 
de février 1944, catégorie n°3 : la Résis-
tance en solo des amazones) 

      Née en 1921 à Saille-
nard, mère de 4 enfants, 
elle était exploitante 
agricole à Frangy-en-
Bresse. Elle était l’épou-
se de Paul Buatois, mili-
tant communiste et res-
ponsable du Groupe FTP 
de la Bresse du nord (de 

novembre 1942 à septembre 1943, date 
de son départ pour la Savoie, avant son 
arrestation le 24 février 1944, puis sa dé-
portation à Buchenwald). 

Dès janvier 1943, elle transforma sa 
maison en centre d’hébergement pour les 
clandestins, en dépôt d’armes, en boîte 
aux lettres pour les liaisons avec les au-
tres groupes FTP et avec Henri Vincent. 
Elle gérait les tracts appelant à la Résis-
tance tirés sur la ronéo fournie par Hu-
guette Simard. Après l’arrestation de son 
mari, elle passa dans la clandestinité, 
cachée par sa famille à Saillenard, avant 
de continuer la lutte, poursuivant son 
action avec le Groupe FTP Francis qui 
était engagé dans le secteur de la Bresse 
jurassienne (Chaumergy-Fontainebrux) 
jusqu’à la Libération. 

 

Jeanne COUTAL, alias Madame Langlois.  

Née à Hautefage en Corrèze en 
1915, elle est l’épouse de Georges Bres-
son, alias Langlois, qui était le chef de la 
Compagnie Langlois de l’Armée Secrète, 
laquelle opérait sur les secteurs de Pier-
re-de-Bresse et de Verdun-sur-le-Doubs. 
Secrétaire-adjointe de la mairie de Pierre-



de-Bresse, elle a servi en parallèle dans 
la Résistance clandestine de 1942 au 10 
septembre 1944. Elle a hébergé de nom-
breux résistants, notamment ceux qui 
participaient aux déraillements des li-
gnes Chalon-Dole. Elle a assuré les liai-
sons de la Compagnie Langlois avec le 
capitaine Vic et les autres responsables 
des maquis bressans. Elle a également 
effectué de nombreux transports et stoc-
kage d’armes. Elle a eu à subir, le 17 
juillet 1943 et 15 jours après, deux per-
quisitions et interrogatoires de la Police 
de Vichy par suite d’une dénonciation 
d’un milicien. L’accusation portait sur la 
possession d’armes et d’explosifs et sur 
sa qualité de résistante, mais elle réussit 
à tromper ses accusateurs et fut libérée, 
faute de preuves. 

En Bresse jurassienne, les sœurs 
Bergerot 

Marguerite-Suzanne BERGEROT, veuve, née 
en 1882, Marie-Geneviève BERGEROT, née 
en 1886, Cécile BERGEROT, née en 1893.  

       I ns ta l l é es 
dans leur gentil-
hommière fami-
liale de Ville-
vieux, près de 
Bletterans, ces 
trois sœurs 
s ’ e n g a g è r e n t 

dans la Résistance dans le cadre du 
groupe SAP-Section atterrissage-
parachutage dépendant du groupe sé-
dentaire de l’Armée Secrète constitué par 
Bernard Morey à Cuiseaux, en liaison 
avec les terrains d’atterrissage de nuit de 
la haute vallée de la Seille qui portaient 
des noms de code : Courgette, Léontine, 
Orion. Du 1er janvier 1942 au 30 septem-
bre 1944, elles ont assuré à Villevieux 
l’hébergement de résistants traqués ou 
blessés au cours d’une action militaire, 
de militaires français ou alliés évadés ou 
de parachutistes des armées alliées. Elles 
ont aussi fait face au passage régulier de 
résistants ou de militaires évadés hors 
du territoire occupé vers la France libre 
ou les pays alliés.  

A ce titre, elles hébergèrent les prin-
cipaux cadres de la Résistance intérieu-
re : Henry Fresnay et Emmanuel d’Astier 
de la Vigerie de retour de Londres (17-18 
novembre 1942), Jean Moulin (alias Max) 
avec le général Delestraint, en partance 
pour Londres (13-14 février 1943), le 
couple Lucie et Raymond Aubrac, en par-
tance pour l’Angleterre (8-9 février 1944) . 
Pour les services éminents rendus à la 
Résistance, elles furent décorées de la 
Médaille de la Résistance avec rosette le 
17 mai 194624. Seule Cécile Bergerot, la 
plus jeune, à la fin de sa vie, fut décorée 
tardivement de la Légion d’honneur le 3 
septembre 1973. 

Ces personnalités ont été hébergées chez les sœurs Bergerot. 
 
Henri Fresnay 
  Emmanuel d’Astier de la Vigerie 
            Jean Moulin 
         Le général Delestraint 
            Lucie et Raymond Aubrac 



La présente évocation, sans doute 
non exhaustive mais présentée pour la 
première fois sous forme d’un texte glo-
bal, de ces femmes courageuses qui s’en-
gagèrent dans la Résistance en Bresse, 
constitue une réponse à toutes les per-
sonnes mal informées qui se plaisent en-
core à dire, ici ou là, « qu’en Bresse, les 
femmes n’ont rien fait dans la Résistan-
ce ! ».  
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Les liaisons avec Londres et le rôle de la résistance 
en Bresse et dans le Jura 

 

A Londres, dès l’automne 1940, la nécessité de liaisons régulières avec 
les agents anglais en mission en France occupée et avec les responsa-
bles de groupes français engagés dans la Résistance s’imposa. La Royal 
Air Force mit en février 1942 à disposition des services spéciaux anglais 
(SOE-Buckmaster) et de la France libre (BCRA), un groupement aérien 
secret, le Groupe 161, constitué d’avions Lysander et Lockheed Hud-
son. Jusqu’à l’été 1944, ce groupe effectua 324 missions par nuits de 
pleine lune, en transportant en France occupée 427 passagers 
(opérateurs radios et/ou responsables de la Résistance), ainsi que des 
postes radio-émetteurs et des courriers) et en ramenant vers Londres 
653 passagers  Il fallut pour cela disposer au sol de responsables de 
SAP (sections d’atterrissage et parachutage) pour activer des dispositifs 
de balisage adaptés sur des terrains sommairement aménagés et dési-
gnés par des noms de code. S’agissant de la Bresse, le terrain 
« Courgette » (Courlieux) fut utilisé dans la nuit du 17 au 18 novembre 
1942 pour assurer, avec un Lysander, le retour de Londres d’Henri 
Fresnay (chef du Mouvement Combat) et d’Emmanuel d’Astier de la Vi-
gerie (chef de Libération-Sud) après leur rencontre avec le général de 
Gaulle. Le terrain « Léontine » (Ruffey-sur-Seille) permit, dans la nuit du 
13-14 février 1943, le départ pour Londres, en Lysander, de Jean Mou-
lin et du général Delestraint, chef de l’AS (Armée secrète) pour ren-
contrer le général de Gaulle. Le terrain « Orion », outre l’atterrissage de 
la nuit du 19-20 mai 1943, avec le retour de Londres de Daniel Mayer 
(nuit du 8-9 février 1944 ), servit à une cause célèbre de la Résistance : 
le départ pour Londres, dans un appareil Hudson, de Lucie et Raymond 
Aubrac, organisé par Bernard Morey et son groupe de résistants de Cui-
seaux, quelques mois après l’évasion spectaculaire de Raymond, organi-
sée à Lyon par son épouse Lucie et un « groupe franc » de la Résistance 
lyonnaise, le 21 octobre 1944. 



1 Ravensbrück est un des premiers camps de concentration ouvert en 1938 par les Nazis, dans le Mecklem-
bourg, au nord de Berlin. Il était réservé à l’internement des femmes, et en premier lieu les militantes com-
munistes et socialistes allemandes, avant l’arrivée de représentantes des différents pays conquis, notam-
ment des Françaises comme Germaine Tillion ou Geneviève de Gaulle, nièce du général de Gaulle. 
2 Cf. Frédéric Gand, « Les femmes et la Résistance dans l’Yonne », colloque Les Femmes de Bourgogne, Uni-
versité pour tous de Bourgogne, octobre 2009, page 155 et suivantes. 
3 L’ANACR est l’acronyme de l’Association Nationale des Anciens Combattants et Amis de la Résistance, 
dont le comité louhannais a été créé en 2013.  
4 Claire Andrieux est historienne de la Résistance et fille de résistants. 
5 Il s’agit en fait d’Annie Rospabé, fille d’instituteurs laïques bretons, née en 1916, enseignante à la Sorbon-
ne, poste qu’elle quitte en février 1943, pour s’engager dans la Résistance comme agent de liaison du BOA 
(Bureau des opérations aériennes de la France Libre) pour la Bretagne, la Normandie et la Touraine. Arrêtée 
en août 1944, déportée à Ravensbrück, elle reviendra au printemps 1945, avant d’épouser en décembre 
1946, l’écrivain Jean Guéhenno. 
6 Le Mouvement Combat est créé à Lyon dès août 1940 par Henri Frenay et Bertie Albrecht pour la zone 
sud (dite «  libre ») sous l’appellation Mouvement de Libération nationale, il deviendra Combat en décembre 
1941. 
7 Officier de gendarmerie mis à la retraite par le régime de Vichy, installé à Louhans après une dernière af-
fectation à Lons-le-Saunier.  
8 Les deux individus auront l’occasion de regretter leur forfait quelques mois plus tard : cf. ci-après, la noti-
ce consacrée à Thérèse Couillerot. 
9 Le 2e Bataillon de chasseurs à pied, reconstitué à Louhans le 15 septembre 1944, avec des éléments issus 
des maquis du Louhannais. 
10 Gaston Faizy est par ailleurs à l’époque le directeur du journal L’Indépendant du Louhannais, d’obédience  
vichyssoise, du moins en apparence, ce qui lui sert de couverture. L’imprimerie du Journal sert aussi à im-
primer la presse clandestine de la Résistance. 
11 Réputée pour sa cruauté perverse dans les interrogatoires de résistants arrêtés, la «  colonelle Maud » di-
rigeait un groupe de chasse aux résistants, rattaché à Paul Touvier, dans la région Lyon-Bourg-Chalon. Se 
pavanant en uniforme milicien, culotte et bottes de cheval, la cravache à la main et le revolver à la ceinture, 
elle se faisait appeler « colonelle Maud ». Arrêtée à son tour à la Libération avec son amant Dagostini, autre 
chef milicien qui s’illustra de manière sinistre dans le massacre de nombreux maquisards au Plateau des 
Glières à la fin mars 1944, puis dans le Vercors, elle fut exécutée à Lyon avec lui, le 11 septembre 1944. 
12 C’est en application de la loi du 11 juillet 1938, dite loi Paul Boncour, portant sur l’organisation de la na-
tion en temps de guerre que fut officialisé pour la première foi l’engagement féminin dans les armées. Ser-
vant sous statut civil en qualité de personnel auxiliaire, les femmes ainsi recrutées vont assumer des tâches 
considérées comme annexes, quoiqu’indispensables : cantinières, infirmières, secrétaires. 
13 Jean Bastard, né le 30 novembre 1922 à Sandillon dans le Loiret, était, malgré sa jeunesse (21 ans) un 
agent de liaison du Mouvement Combat pour sa direction départementale de Saône-et-Loire. Arrêté à Cha-
lon-sur-Saône le 21 novembre 1943, 2 mois après l’opération réalisée à Louhans contre les agents de la 
Gestapo Guy et Ménétrier, il fut déporté à Buchenwald où il mourut le 15 mars 1945. 
14 Cf., Michel Delay, « La mémoire occultée de la Résistance. Autour du destin tragique de Lucienne André », 
Bulletin de la Société des Amis des Arts, n°43-2015. 
15 Le CNR était constitué par les représentants des différents mouvements de résistance des zones Nord et 
Sud, des partis républicains de la Troisième République (Parti Communiste, SFIO-Parti Socialiste, Parti Ra-
dical, les démocrates chrétiens, futur MRP, ainsi que les syndicats CGT et CFTC). 
16 Le 27 mai est désormais dédié à la Journée Nationale de la Résistance. (Loi n° 2013-642, du 19 juillet 
2013), promulguée notamment à la demande de l’ANACR. 
17 Les FTP (Francs-Tireurs et Partisans) sont un mouvement créé par le Parti Communiste Français, d’abord 
en zone occupée en décembre 1941, puis en zone sud en décembre 1942, après l’invasion de la Wehrmacht 
consécutive au débarquement allié en Afrique du Nord). 
18 Huguette Boutavant est institutrice comme ses parents, et comme son frère Rémy Boutavant, dirigeant 
départemental du PCF en1936. Il sera député communiste de Saône-et-Loire (2e de liste après Waldeck-
Rochet), de 1946 à 1958, après avoir passé 5 ans en captivité de 1940 à 1945. 
19 Gaston Plissonnier est né à Bantanges le 11 juillet 1913. Proche de Waldeck-Rochet, il entre au PCF en 
1935. Passé à la clandestinité en 1939 après la dissolution du PCF le 26 septembre 1939, et l’arrestation de 
Waldeck, il gravira les échelons dans l’appareil clandestin du parti, pendant et après la guerre au Comité 
central en 1950, puis au Bureau Politique (1964-1990). 
20 Cf. en encart, le Camp Francis. 
21 Le camp de Gurs, dans les Pyrénées atlantiques, a été créé par le gouvernement Daladier pour y interner 
les anciens combattants républicains espagnols qui seront rejoints, après la dissolution du PCF le 26 sep-
tembre 1939, par de nombreux militants et militantes communistes (comme Hermine Bailly et Raymonde 
Guipet) ainsi que par de nombreux juifs étrangers, en transit vers Drancy et Auschwitz. 
22 Louis Richard, (Père Louis), né en 1884, est marchand de fruits et légumes sur les marchés où il est 
connu sous le sobriquet de « Banane ». Il demeurait à Saint-Germain-du-Bois (85, route de Sens). Militant 
communiste il est membre du Mouvement Combat en relation avec Vic, et du sous-réseau Grand père, dans 
lequel il recrutera en novembre 1942 son cousin Robert Fichet (Bob) qu’il associera à Paul Buatois (Jules 
Blanc), militant communiste de Frangy et membre des FTP. Parallèlement, il recrutera les premières 



« sizaines » de résistants qui appartiendront clandestinement à l’AS-Armée secrète en Bresse du nord (150 
hommes dès 1943). 
23 Sur l’écrasement de l’avion anglais à Montcony dans la nuit du 23 octobre 1942, cf. Bulletin de la Société 
des Amis des Arts et des Sciences de la Bresse louhannaise, n° 45-2017, page 56. 
24 Sans doute grâce au soutien de Bernard Morey et de son ami Vincent Auriol, qui à l’époque est président  
de l’Assemblée constituante élue le 21 octobre 1945, avant de devenir président de la République en janvier 
1947. 
 
 

L’avion Lockheed A29 Hudson utilisé par les Aubrac 


